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L’impression d’être observée poussa Vesna à poser son verre de vin sur la table. Son vernis à ongles avait beau être sec, c’est du bout des doigts qu’elle écarta le lourd rideau pour regarder par la fenêtre. Sur le trottoir, un homme se tenait immobile devant la maison. Elle essaya de voir qui c’était, mais le soleil était trop bas dans le ciel : la lumière du soir au-dessus de Styrstad était éblouissante.
— Maman, qu’est-ce qu’il y a ? demanda Lucas.
Son fils de dix-huit ans était blotti dans un coin du canapé, vêtu d’un jogging noir et un T-shirt. Ses cheveux sombres étaient ébouriffés, son regard interrogatif.
— Il y a quelqu’un dans la rue.
Vesna plissa à nouveau les yeux dans le soleil, vit l’homme tourner les talons et disparaître derrière la haute haie.
— Qui c’est ? demanda Lucas avec scepticisme en grattant la grande tête de mort tatouée sur son avant-bras.
— Aucune idée. Je ne le vois plus, ajouta-t-elle en rabattant le rideau.
Lucas tendit le bras vers le bol de chips posé sur la table et reporta son attention vers le match de foot à la télévision.
— Qui se planterait là rien que pour mater ? fit-il en enfournant une poignée de chips dans sa bouche.
— Je ne sais pas, Lucas, mais là, il y avait quelqu’un en train de le faire.
Vesna resserra la ceinture de son peignoir et reprit son verre de vin, mais elle sursauta en entendant un grand craquement dans la maison.
— Oups…, fit-elle à la vue des quelques gouttes de vin qui avaient éclaboussé sa main.
— Mais qu’est-ce que tu fabriques ? soupira Lucas.
— J’ai eu un peu peur, c’est tout.
— Un peu peur ? Tu es sur les nerfs depuis la naissance de ma frangine.
Vesna lécha les gouttes sur le dos de sa main. Lucas avait raison. Voilà maintenant seize ans qu’elle était sur ses gardes. Linn était née au septième mois, fragile dès le début, il lui avait fallu une orthèse pour apprendre à marcher. Sa fille n’en utilisait plus depuis longtemps, mais elle prenait toujours des médicaments et avait besoin de soins permanents.
Le public du match télévisé huait et sifflait quand Vesna quitta le séjour, son verre de vin à la main. Elle entra dans la cuisine. De là, elle voyait l’escalier de la cave et le large couloir menant à la chambre de Linn.
Vesna approcha le cubi de vin rouge du bord du plan de travail rayé et remplit son verre. Elle essayait de se persuader que c’était le voisin qui avait tapé contre le mur. Il l’avait regardée si bizarrement quand elle aidait Linn à entrer dans la maison avec son fauteuil deux jours plus tôt, elle n’avait pas cessé de penser à lui depuis.
Une faible rafale de vent passa, faisant battre le filin contre le mât du drapeau à l’arrière de la maison.
Le malaise de Vesna grandissait. Elle posa son verre et lorgna vers la chambre de Linn. Pas besoin de s’inquiéter pour sa fille, elle était absorbée dans son carnet à dessin. Mais Vesna n’arrivait pas à se défaire de l’impression d’être observée.
Un nouveau bruit retentit. Cette fois comme un grincement. Elle savait que la porte d’entrée était fermée, elle avait vérifié le verrou à deux reprises avant d’enfiler son peignoir.
— Lucas ?
— J’essaie de suivre le match ! lança-t-il avec irritation depuis le séjour.
— Tu as bien fermé la porte de la cave quand tu as sorti les poubelles ?
Lucas se tut un instant, comme s’il fallait qu’il réfléchisse.
— Je ne sais pas. Je crois.
Le plafonnier de la cave était hors d’usage, mais Vesna voulait malgré tout y descendre pour s’assurer que la porte donnant sur le jardin était vraiment fermée. Elle n’arriverait jamais à se détendre sinon.
À pas prudents, elle se dirigea vers l’entrée, passa devant le miroir, jusqu’à l’escalier qui descendait à la cave. En bas, il n’y avait que quelques cartons de décorations de Noël, des canalisations humides et une chaufferie.
Vesna alluma la lampe de son téléphone et commença à descendre, une main sur la rampe fraîche. Des particules de poussière flottaient dans la lumière et l’odeur de cave se renforçait au fur et à mesure. Elle s’arrêta sur la dernière marche, balaya avec le faisceau du portable le sol en béton, puis s’éloigna de l’escalier vers la droite.
Vesna gagna la porte qui donnait sur l’arrière de la maison. Elle tâta la poignée, vit que c’était ouvert, tourna aussitôt le verrou et recula.
Au même moment, elle entendit Lucas marcher à l’étage au-dessus. Ça craqua un peu, comme s’il se déplaçait dans le séjour, puis les sifflets du public retentirent à nouveau à la télévision.
Vesna se figea. Lucas traînait toujours les pieds. Or les pas qu’elle venait d’entendre n’étaient pas traînants, mais furtifs.
— Lucas ? appela Vesna, assez fort pour couvrir le bruit du public du match.
Pas de réponse.
On entendit un choc, puis un nouveau craquement. Les poils de ses bras se dressèrent quand elle comprit qu’il y avait quelqu’un d’autre dans la maison.
Vite, elle quitta la cave, remonta l’escalier et jeta un coup d’œil dans l’entrée. Pas un mouvement, pas une ombre.
Vesna traversa la cuisine et eut tout juste le temps de franchir le seuil du séjour avant de s’arrêter net.
Comme gelée sur place.
Lucas était recroquevillé par terre devant le canapé. Il haletait en se tenant le cou. De grandes quantités de sang coulaient entre ses doigts. Le bol était renversé et quelques chips flottaient dans la flaque sombre qui s’était formée sous lui.
— Lucas ?
Vesna s’élança vers lui. La peur et le choc la submergèrent.
— Oh, mon Dieu… Lucas !
Il toussa, reprit son souffle. Ses yeux étaient exorbités, son regard confus.
— Maman… attention.
Lucas tendit ses doigts sanglants pour indiquer quelque chose dans son dos. Elle se retourna.
Sur le seuil de la cuisine se tenait une personne masquée, un couteau ensanglanté à la main. Vesna savait qu’il aurait fallu fuir, mais ses jambes ne lui obéissaient pas. La panique se mit à gronder quand la personne marcha sur elle.
Elle tenta de se protéger avec ses mains, mais n’avait rien pour détourner le premier coup de couteau. La lame pointue pénétra sa poitrine.
Vesna s’effondra et resta étendue sur le côté.
— Linn ! cria-t-elle en tentant de se relever dans un effort désespéré, quand le coup suivant l’atteignit.
Vesna aurait voulu crier encore, mais pas un mot ne sortit.
Elle n’entendait que les hourras et les applaudissements du public à la télévision.
Comme s’il exultait chaque fois que le couteau traversait son corps.
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À 18 h 30, le commissaire Henrik Levin mit la casserole sale du dîner au lave-vaisselle. Le soleil avait disparu derrière le toit des voisins, dans le quartier résidentiel de Smedby. Juin approchait, l’air était chaud et calme, mais une dépression arrivait sur le pays.
— Voilà enfin une éleveuse sérieuse !
Henrik regarda Emma assise à la table de la cuisine, téléphone à la main. Ses cheveux bruns étaient noués en queue-de-cheval, elle portait un fin gilet sur les épaules et son sourire était plus large que d’habitude.
Ils étaient mariés depuis des années, mais voilà à peine deux semaines, elle n’avait plus voulu entendre parler de lui. En y pensant, il sentit son ventre se nouer. Il avait trahi sa promesse de prendre un congé parental en retournant au travail pour participer à l’enquête sur les meurtres de Vrinnevi. Ça avait été pénible d’être obligé de dormir seul dans leur chalet de vacances de l’archipel Sankt Anna. Le pire avait été de devoir expliquer à Felix, Vilma et Vilgot pourquoi papa n’habitait plus à la maison. Il leur avait menti en leur disant qu’il rénovait le chalet. En revanche, il avait été entièrement sincère en disant à Emma combien il l’aimait et regrettait sa trahison. Elle avait fini par accepter ses excuses et lui avait demandé de rentrer à la maison.
— Elle élève des golden retrievers depuis dix ans et tu sais quoi ? Elle a deux mâles qui n’ont pas encore été réservés.
Emma tourna l’écran vers lui pour lui montrer la photo de deux petits chiots aux yeux bleus et aux oreilles tombantes.
— Qu’est-ce que tu en penses ?
— Salut, j’y vais !
Felix passa la tête, sa clé d’antivol à la main. Leur aîné avait visiblement été pressé de se rhabiller après son entraînement de foot, car son T-shirt était à l’envers.
— Tu n’as pas encore dîné, objecta Emma.
— Je pourrai bouffer chez Casper.
Henrik ne put s’empêcher de sourire en entendant le stress exagéré dans la voix de son fils. Depuis que Felix avait appris que Casper avait eu le nouveau jeu FIFA pour son anniversaire, il allait tous les soirs chez lui après l’école. Les deux copains jouaient et parlaient foot jusqu’à tard le soir, et Henrik devait souvent appeler plusieurs fois et insister pour que Felix rentre.
— D’accord, mais appelle quand tu es arrivé, dit-il.
— Mais pourquoi ? geignit Felix. J’y suis allé genre cent mille fois.
— Oui, mais leur maison est isolée, et la route pour y aller passe au milieu de nulle part.
Son fils poussa un grand gémissement.
— Oui, oui. Salut ! lâcha-t-il en partant vers l’entrée.
— Le casque ! cria Henrik derrière lui. Tu dois aussi avoir ton casque !
Mais Felix ne répondit pas, il se contenta de sortir en claquant la porte. Henrik soupira en regardant Emma. Juste après, il entendit Vilma se mettre à gronder Vilgot à l’étage. Visiblement, leur benjamin avait mis la main sur le dentifrice, dont il avait tartiné le sol de la salle de bains.
— J’y vais ? demanda Henrik.
— Non, regarde plutôt ça, dit Emma en lui montrant à nouveau les chiots.
— Mignons, marmonna-t-il.
— Tu le penses vraiment ?
— Ils sont super mignons, répéta-t-il en refermant le lave-vaisselle.
Henrik avait d’abord été contre l’idée d’accueillir un nouveau membre dans la famille. Mais Emma avait grandi avec un colley, et quand la semaine précédente les enfants s’étaient mis à sortir en faisant semblant de promener un chien pour montrer qu’ils étaient capables de s’en occuper, il avait décidé de tenter l’expérience. Peut-être serait-ce une façon de ressouder la famille ?
— Il y a un cours pour éduquer son chiot qui commence en août. Toi et moi, on pourrait s’alterner pour…
— Attends un peu, là, l’arrêta Henrik. Ça coûte combien, un retriever ?
— Vingt-cinq mille.
Il la regarda avec étonnement.
— Mais c’est un chien de race, ajouta-t-elle. Et une éleveuse fiable et compétente. On peut au moins aller voir ?
Emma inclina la tête de côté et papillonna des cils. Henrik lui sourit.
— Bon, d’accord. Mais seulement pour regarder.
— Dans ce cas, j’envoie tout de suite un SMS à l’éleveuse.
Henrik mouilla la lavette et allait essuyer le plan de travail quand Felix téléphona. Impossible que leur fils soit déjà arrivé chez son camarade, songea-t-il en coinçant le portable contre son épaule.
— Papa ?
Felix avait l’air bouleversé.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il, inquiet.
— Il y a une voiture sur la route.
— Quoi comme voiture ? Sur quelle route ?
Felix était si choqué qu’il se mit à pleurer.
— Derrière le petit bois. Il y a un homme dedans… et il est couvert de sang. Il faut que tu viennes, papa. Il faut que tu viennes tout de suite.
Un claquement de langue retentit quand la procureure Jana Berzelius laissa tomber son T-shirt trempé de sueur sur le carrelage de la salle de bains. Elle avait couru dix kilomètres le long de la rivière au soleil couchant et sprinté sur le dernier tronçon jusqu’à son appartement de Knäppingsborg.
— Salut, toi.
Per Åstrom lui sourit avec étonnement en entrant dans la pièce. Il portait son short de tennis court et son polo boutonné jusqu’en haut.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.
— Tu es si belle.
Jana ne put s’empêcher de sourire en voyant le regard de Per se promener sur sa brassière de sport noire et son legging moulant. Ses cheveux blonds lui tombaient sur le front, mais elle devinait sa petite cicatrice en dessous.
— Tu n’es pas pressé d’aller à ton entraînement ? demanda-t-elle quand il s’approcha.
— Si, répondit-il.
Jana savait combien Per avait hâte de rejouer au tennis, après deux semaines de repos au calme. Il l’attira pourtant à lui.
— Il faut que je me douche, objecta-t-elle en riant.
— Pas tout de suite.
Le cœur de Jana se mit à battre quand il lui caressa le dos. Délicatement, ses mains remontèrent vers ses omoplates, puis sous ses cheveux humides. Plus elles approchaient de sa nuque, plus elle se sentait mal à l’aise. Elle se dérobait toujours, ou les détournait. Mais là, il s’arrêta de lui-même.
Jana l’interrogea du regard.
— J’ai fait quelque chose de mal ?
— Non, répondit-il sans conviction.
Elle sentit son ventre se nouer en voyant la mine grave de Per. Elle avait travaillé plusieurs années avec lui au bureau du procureur, il était désormais un avocat de premier plan, et depuis à peine deux mois ils étaient en couple.
Jana n’avait jamais rien senti d’aussi fort pour quelqu’un, et elle adorait être auprès de lui. Aussi s’était-elle réjouie quand il avait eu un dégât des eaux dans son appartement cinq jours plus tôt. Pas pour la fuite, mais parce qu’il était venu habiter chez elle. Mais ça ne s’était pas passé comme elle l’avait pensé. Après avoir emménagé, son humeur avait à plusieurs reprises changé de cette façon, et cela ne lui ressemblait pas.
— Tu es sûr ? insista Jana. Je commence presque à croire que c’est à cause de moi.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Per, embarrassé.
— On dirait que quelque chose te retient.
— J’ai du mal à ne plus penser à cette agression, c’est tout, dit-il d’une voix sourde.
Per avait été attaqué et dépouillé par deux sans-abri devant un foyer de la zone industrielle de Butängen deux semaines plus tôt. Il avait été mis à terre à coups de barre de fer, et avait perdu connaissance. Sa cicatrice au front était la dernière trace de l’événement, ses autres blessures étant à présent guéries.
— Je revois encore tout, commença-t-il. L’homme qui lève à nouveau sa barre, et moi qui…
Per se tut et détourna le visage.
— Je n’ai pas pu me défendre.
— Tu sais que ces deux hommes ont été arrêtés, lui rappela-t-elle.
— Oui, mais je ne peux pas m’empêcher de penser à ce qui se serait passé si Danilo Peña ne s’était pas pointé.
Jana regarda Per dans les yeux, il les avait vairons, l’un bleu, l’autre mêlé de brun. Elle ne dit rien, songeant à cet homme qui pendant si longtemps était entré et sorti de sa vie, qui partageait le même passé, et qui avait toujours constitué une menace pour Per et elle.
— Danilo a assommé les deux hommes, puis je ne me souviens plus de rien, poursuivit Per.
— Il t’a sauvé, murmura-t-elle.
— Ce dont je lui suis infiniment reconnaissant, dit Per. Mais c’est quand même difficile à comprendre, vu tout ce qu’il a fait.
Jana déglutit. Elle avait perdu le compte des fois où Danilo avait menacé de tout détruire entre Per et elle, et des fois où elle avait craint qu’il fasse du mal à Per. Quand elle avait appris l’agression de Per, elle avait donc été persuadée que Danilo en était l’auteur. Jana s’était précipitée à l’hôpital, où elle avait appris que c’était lui qui y avait mis fin. Et Per semblait même reconnaissant. Elle avait alors fait son possible pour ne plus aborder le sujet.
— Tu n’aurais jamais dû partir à sa recherche.
Per la regarda gravement.
— Je croyais qu’il t’avait menacée.
— Tu te trompais, dit Jana, dont le cœur s’emballa en comprenant le tour que prenait leur conversation.
— Il est venu chez moi et m’a dit que je devrais « saluer Ker ».
— Mais ce n’était pas une menace, s’empressa-t-elle de dire. C’est juste un nom…
— Sur ta peau, je sais, mais…
— Mais quoi ?
Per reprit son souffle.
— Pourquoi as-tu ce nom incisé sur la nuque ?
Jana se tut à nouveau. Depuis qu’elle lui avait montré l’inscription sur sa nuque deux semaines plus tôt, elle avait en vain cherché une bonne réponse à lui donner. Et que dire ? Que Ker était la « déesse de la mort » ? Que ce nom lui avait été incisé dans la peau quand elle était enfant, pour lui rappeler à jamais qui elle était et de quoi elle était capable ?
— Je ne sais pas.
— Tu ne sais pas, répéta tout bas Per.
— Je l’ai depuis que je suis toute petite, et je n’ai jamais cherché à savoir pourquoi.
Jana se mordit la lèvre. C’était à son tour de ne pas être très convaincante.
Per la regarda sans rien dire, comme s’il attendait qu’elle en dise davantage. Jana resta silencieuse. Il y avait tant de choses qu’elle aurait voulu lui raconter, mais elle ne pouvait pas.
Per finit par lâcher un grand soupir puis regarda sa montre.
— Je serai de retour vers 21 heures, dit-il. J’achèterai de quoi dîner en rentrant. Allez, à la douche.
Jana le regarda refermer la porte de la salle de bains. Elle resta immobile à écouter ses pas s’éloigner. Quand la porte d’entrée se referma, elle ôta le reste de ses vêtements, tourna le robinet et entra dans la cabine de douche.
Henrik avait les mains crispées sur le volant. Vite, il s’engagea sur la route gravillonnée de Bjällbrunna et se dirigea vers le petit bois dont Felix avait parlé. Il savait qu’il roulait trop vite, mais il voulait juste rejoindre son fils qui attendait de l’autre côté. Emma venait d’appeler une ambulance et se taisait à présent près de lui. Elle avait demandé aux voisins de s’occuper de Vilma et Vilgot, et il la voyait triturer nerveusement son gilet.
— Tu le vois ? demanda-t-elle.
— Non, mais il ne peut plus être bien loin.
Henrik continua. Il dépassa le petit bois et accéléra.
Cent mètres plus loin, il aperçut Felix avec son vélo sur le bord de la route. Un peu plus haut, au sommet d’une pente, une Toyota bleu marine dans le fossé. L’avant était complètement aplati contre un arbre, le pare-brise cassé.
Henrik pila et se précipita hors de la voiture.
— Felix !
— Papa…
Son fils lâcha son vélo, qui tomba à terre. Il semblait choqué, ses yeux étaient rougis de larmes, sa bouche crispée.
— N’aie pas peur, on est là, le consola Henrik. Ça va ?
Felix hocha la tête, détacha son casque et montra la voiture dans le fossé.
— L’homme en sang est au volant, indiqua-t-il au moment où Emma les rejoignait.
— Viens, dit-elle.
Elle le serra dans ses bras en faisant un signe de tête à Henrik.
— Dépêche-toi !
Henrik courut jusqu’à la voiture. Sur le siège du conducteur, un homme inconscient était appuyé contre l’airbag gonflé. Ses yeux étaient clos, ses mains sanglantes et son visage pâle.
Henrik força la portière, appuya deux doigts au cou de l’homme où il perçut un faible pouls.
— Emma, aide-moi à le coucher par terre !
Henrik utilisa toutes ses forces pour porter l’homme et avec Emma l’étendre sur le gravier. L’homme était grand, son corps lâche et lourd. Il respirait, mais son pull vert clair était couvert de sang sur le ventre, et, plus haut, on voyait aussi des éclaboussures et des taches de sang.
Quand Henrik souleva le vêtement, il découvrit une plaie profonde au flanc.
— Tiens, dit Emma en arrachant son gilet.
Henrik le prit et le pressa sur la plaie pour stopper le saignement.
— Papa ?
La voix de Felix était interrogative et apeurée.
— Ne t’inquiète pas, il va s’en tirer, assura Henrik en comprimant plus fort la taille de l’homme. Il espérait avoir raison et qu’il ne soit pas déjà trop tard.
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La brise tiède du soir s’était emparée des cheveux blonds de l’inspectrice Mia Bolander. Elle essayait en vain de les arranger en s’approchant de la Toyota accidentée dans le fossé. Le pare-chocs s’était détaché, des bouts de tôle et un gilet trempé de sang traînaient par terre. Deux policiers en uniforme surveillaient le périmètre en parlant de l’homme gravement blessé qui venait d’être évacué en ambulance. Un peu plus loin, Henrik l’attendait près d’un gros rocher. Il portait comme d’habitude un jean et un pull bleu marine, mais ses cheveux coupés beaucoup trop court deux semaines plus tôt n’avaient pas encore correctement repoussé.
— Je suis étonné de te voir ici, dit-il quand elle l’eut rejoint.
— Pourquoi ça ? C’est pas toi qui m’as appelée pour que je rapplique ?
— Je ne pensais pas que tu arriverais à te détacher du Viking.
Henrik sourit pour la taquiner. Elle voyait pourquoi. Elle avait enfin trouvé l’amour en la personne de Patrik Wiking, il avait quasiment emménagé chez elle et ils avaient en effet passé tout leur temps libre ensemble depuis leurs fiançailles. Du moins jusqu’à quelques jours plus tôt.
— Pas difficile, dit Mia. De toute façon il n’est jamais à la maison.
Henrik reprit son sérieux.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— On ne pourrait pas plutôt parler de ce qui s’est passé ici ? dit-elle en gesticulant vers la voiture accidentée.
Henrik la regarda un moment avant de se racler la gorge.
— Nous avons un grave accident impliquant un seul véhicule. Comme tu le vois, le conducteur est tombé dans le fossé, il était ensanglanté et sans connaissance quand Felix l’a trouvé.
— Ton Felix ? s’exclama Mia.
Henrik opina.
— Il se rendait chez un copain qui habite dans le coin. Comme la voiture était dans le fossé, il s’est arrêté pour voir s’il y avait quelqu’un à bord… et c’était le cas.
Henrik fourra les mains dans les poches de son jean. Mia le trouva pensif, et il ne lui avait rien dit du blessé au téléphone, juste de se dépêcher de venir.
— On a identifié le conducteur ? demanda-t-elle.
— Il s’appelle Evan Berger. Trente-huit ans, vit dans un appartement à Eneby.
— Connaît-on la cause de l’accident ?
— Pas encore, mais l’ambulance est rapidement arrivée sur place, et Evan est en ce moment même pris en charge à l’hôpital. Une patrouille cynophile est en route pour fouiller le secteur.
— On ne sait donc pas s’il était seul dans la voiture ?
Henrik secoua la tête.
— Non, et il n’a pas été possible de lui parler. Donc je ne sais pas ce qui s’est passé, ni depuis combien de temps il est là.
Mia écarta les mains.
— OK, mais qu’est-ce que je fais ici, moi, Henrik ? D’habitude, on ne fait pas les accidents de la route.
Il la regarda.
— Je suis convaincu qu’Evan est impliqué dans un crime.
— Oui, qui s’appelle conduite en état d’ivresse, pouffa-t-elle. Je veux dire, beaucoup d’accidents impliquant un seul véhicule sont liés à l’alcool, et pourquoi aurait-il plongé droit dans le fossé s’il n’était pas bourré ?
— Je veux dire un crime plus grave que ça.
Mia fronça les sourcils.
— Comment peux-tu en être si sûr ?
— Viens.
Henrik se dirigea vers la voiture, alluma la torche de son téléphone et éclaira le siège conducteur.
— Regarde et dis-moi ce que tu en penses.
Mia promena le regard sur le siège, le volant et le tableau de bord poussiéreux, réfléchit un moment.
— Je trouve qu’il y a beaucoup de sang sur le siège et le volant, mais par ailleurs pas d’autres marques ni de bosses.
— Tout à fait, pas d’autres marques ni de bosses. Le pare-brise est bien sûr cassé, mais il n’y a pas d’arme ni d’objet contondant dans la voiture sur lequel il aurait pu se faire mal.
Mia comprit où Henrik voulait en venir.
— Donc il était déjà blessé quand il est monté en voiture, dit-elle.
Henrik opina derechef.
— Le pull d’Evan portait plusieurs taches de sang, ses mains étaient couvertes de sang séché et il avait une profonde blessure perforante à la taille.
Mia croisa son regard.
— Quelqu’un l’a donc attaqué, dit-elle.
— Oui, répondit Henrik. Ou plutôt essayé de le tuer.
Jana était assise dans son lit, une serviette drapée autour du corps. Ses cheveux étaient encore humides après la douche, elle avait la chair de poule. Il aurait fallu qu’elle s’habille, mais elle s’était perdue dans ses pensées en songeant à Per. Aujourd’hui, pour la première fois, il lui avait demandé directement pourquoi elle avait un nom sur la nuque.
Lentement, elle tendit le bras pour attraper sa chemise bleu marine pliée sur le dessus-de-lit et la pressa contre son nez pour respirer son odeur. Elle ne voulait pas lui mentir, mais n’avait pas eu le choix. Il ne savait rien sur Danilo et elle, et ne comprendrait jamais ce qu’ils avaient vécu.
Jana écarta les cheveux humides de sa nuque et passa les doigts sur les lettres déformées incisées dans sa peau.
Ker. La déesse de la mort.
Aussi loin qu’elle se souvienne, elle avait toujours tout fait pour cacher cette marque et, même si elle éprouvait un certain soulagement de l’avoir montrée à Per, elle était morte de peur à l’idée qu’il apprenne qui elle était vraiment.
Tout ce qu’il savait était qu’elle était née au Chili et avait été adoptée par Karl et Margaretha Berzelius quand elle avait neuf ans. Mais il ignorait totalement qu’elle avait traversé l’Atlantique dans un container puant avec Danilo et plusieurs autres enfants. Que leurs parents avaient été abattus, et qu’on les avait ensuite transférés sur une île au large de Norrköping, où ils avaient été entraînés comme tueurs à gages avec pour mission de protéger un gang de trafiquants de drogue.
Jana se leva, prit la chemise de Per et entra dans son dressing. Elle avait encore du mal à se faire à sa présence chez elle. Même si ce n’était que provisoire, elle n’avait encore jamais laissé quelqu’un l’approcher d’aussi près. Il n’y avait que Danilo qui une fois s’était installé dans son appartement stupidement transformé en planque. Elle avait détesté sa présence, mais il l’avait menacée de la démasquer aux yeux de Per si elle ne le laissait pas rester.
Danilo savait tout de son passé sanglant. Tout comme elle, il avait un nom gravé sur la nuque : Hadès. Le dieu de la mort. Ils étaient les deux seuls à avoir survécu au séjour sur l’île : il savait très bien combien il était important pour elle de garder secret leur passé commun, et il en avait plusieurs fois profité.
Jana pendit la chemise de Per à un cintre dans le placard. Le gang était dissous depuis longtemps. Mais elle avait été entraînée pour tuer, elle avait tué, tous les réflexes étaient encore là en elle. Le dire à Per était impossible.
Son portable sonna dans la chambre. C’était banal, pensa Jana en allant répondre, mais elle n’éprouvait pas seulement la peur que Per apprenne la vérité au sujet de ce nom incisé et de son passé sanglant. Il y avait aussi autre chose : la tristesse qu’il ne lui ait pas encore caressé la nuque.
La porte de la salle de réunion de l’hôtel de police s’ouvrit. Henrik tourna la tête et vit entrer Jana. Elle salua de la tête le groupe des enquêteurs rassemblé autour de la table avant de prendre place.
— On a trouvé ce soir Evan Berger, trente-huit ans, gravement blessé dans sa voiture à Bjällbrunna, commença Gunnar Öhrn. Il est dans un état critique mais son pronostic vital n’est pas engagé. On l’opère en ce moment même en urgence.
Le front de l’enquêteur principal était ridé, ses maigres cheveux rabattus sur le côté et son pull en V presque du même jaune orangé que le coucher de soleil. Mia et l’expert informatique Ola Söderström étaient également là. La technicienne de police scientifique Anneli Lindgren faisait aussi partie de l’équipe, mais Henrik savait qu’elle avait fort à faire avec l’examen de la voiture sur le lieu de l’accident.
— Avons-nous la moindre idée de ce qui a pu se passer ? demanda Jana.
— Non, répondit Gunnar, mais étant donné qu’il présentait une profonde plaie perforante, nous enquêtons sur des coups et blessures aggravés, voire une tentative de meurtre.
— Des indices ? demanda-t-elle.
Gunnar secoua la tête.
— Nous avons vérifié à son domicile d’Eneby, sans y trouver aucune trace de bagarre ou autres violences, dit-il.
— Dans ou autour de la voiture ?
Henrik se tourna vers Jana. Ils travaillaient ensemble depuis des années, sans avoir vraiment appris à se connaître. Il n’y avait pas si longtemps, il l’avait crue coupable du meurtre de trois hommes dans la forêt de Vrinnevi. L’enquête était close, à présent, mais la honte de l’avoir soupçonnée persistait.
— Rien d’évident, dit-il. Mais la voiture et les environs sont en train d’être examinés, et les vêtements ensanglantés ont été envoyés au labo pour analyse.
— Avons-nous une idée du mobile ?
— Dans les cas de blessures par arme blanche, il s’agit souvent de disputes qui ont dégénéré. Evan avait par ailleurs plusieurs taches de sang sur son pull, qui ne peuvent pas s’expliquer seulement par sa blessure. Ce sang appartient vraisemblablement à quelqu’un d’autre, précisa Henrik.
— Des témoins de l’accident ? poursuivit-elle.
— Pas encore, dit Gunnar. Ce n’est pas une route très fréquentée, elle ne dessert que quelques maisons isolées.
— Il y a plus de dix kilomètres entre son appartement d’Eneby et le lieu de l’accident à Bjällbrunna. Donc que faisait-il là – avec une blessure à l’arme blanche ? demanda Mia.
— Bonne question, dit Gunnar en se frottant le menton. Nous lançons bien sûr un porte-à-porte dans la zone.
— J’ai demandé l’historique des appels et des SMS de son portable, et nous avons déjà commencé à examiner l’appareil. Si son téléphone était allumé, nous devrions pouvoir retrouver ses dernières localisations, intervint Ola.
Henrik le remercia d’un hochement de tête. Ola était un expert méticuleux et doué qui passait ses journées devant son ordinateur à la recherche de traces virtuelles, toujours coiffé de son bonnet jaune, en toute saison et par tous les temps.
— Mais selon le personnel de l’hôpital, Evan devrait survivre, on peut donc espérer qu’il nous rendra compte lui-même de ce qui s’est passé, dit Mia.
— Sauf qu’il est gravement blessé, fit remarquer Jana. Si nous partons de l’hypothèse d’une dispute, la personne qui l’a agressé peut avoir elle-même été blessée dans la bagarre. Nous devrions donc chercher si quelqu’un d’autre s’est présenté aux urgences avec des blessures semblables.
— Je vérifie aussi ça, promit Ola.
— Et pour que notre enquête avance : y a-t-il parmi ses proches quelqu’un qui puisse nous aider à comprendre qui pourrait l’avoir agressé ? demanda Jana.
Gunnar joignit les mains sur la table.
— Evan a deux enfants d’une relation précédente : Lucas, dix-huit ans, et Linn, seize ans. Il n’a pas de frères et sœurs et ses parents sont morts. Sa compagne actuelle s’appelle Katrina Lindberg, elle est en ce moment avec Evan à l’hôpital. Mais avant de l’interroger, nous allons peut-être attendre de savoir comment l’opération s’est passée. Pendant ce temps, Henrik, profites-en pour t’occuper de ton fils.
Gunnar lui adressa un regard autoritaire.
— Felix va bien, Emma est à la maison avec lui, répondit-il. Et Katrina peut peut-être nous faire avancer.
Mia opina du chef.
— Je suis d’accord, approuva-t-elle.
— Bon, dans ce cas, soupira Gunnar, autant que vous alliez tout de suite lui parler tous les trois.
Il embrassa d’un geste Henrik, Mia et Jana.
— Mais on peut très bien s’en occuper Henrik et moi, dit Mia en se levant.
— Je sais, dit Gunnar. Mais telle que je la connais, Jana va vouloir vous accompagner.
— Katrina Lindberg ? demanda Mia.
La blonde bouclée aux bottes remontant jusqu’aux genoux hocha la tête. Elle était assise sur une chaise dans le couloir des urgences de l’hôpital de Vrinnevi. Sa bouche était crispée et elle tirait sur un long fil échappé de son pull violet. Sur la table voisine s’empilaient magazines de mode usés et dépliants d’information.
— Nous sommes de la police de Norrköping et souhaiterions vous poser quelques questions au sujet d’Evan Berger. Nous comprenons que ce soit pénible, mais nous avons besoin de votre aide pour comprendre ce qui s’est passé.
Mia jeta un coup d’œil à Henrik et Jana, à côté d’elle dans le couloir.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé, dit Katrina, l’air sincère. Je sais juste qu’il a eu un accident de voiture.
— C’est exact, dit Henrik. Mais comme vous le savez, Evan présentait également une blessure indiquant qu’il a reçu un coup de couteau. Je dois donc vous poser la question : savez-vous ce qu’il faisait à Bjällbrunna ?
— Non, répondit-elle en recommençant à tirer précautionneusement sur le fil.
— Depuis combien de temps êtes-vous ensemble ? demanda Mia.
— Evan et moi ? Bientôt un an. Je suis peintre en bâtiment moi aussi, et c’est comme ça qu’on s’est rencontrés, quand j’ai commencé à travailler dans sa boîte.
— Qui s’appelle ?
— Berger Peinture.
— A-t-il paru inquiet ou stressé ces derniers temps ? demanda Mia.
Katrina la regarda d’un air interrogatif, l’air de réfléchir.
— Il était assez stressé quand je suis rentrée du boulot aujourd’hui, et il est parti tout de suite après le dîner, alors…
— Quelle heure était-il ? l’interrompit Henrik.
— Cinq heures et demie, peut-être.
Jana avança d’un pas.
— Où allait-il ?
Katrina haussa les épaules.
— Voir ses enfants, Lucas et Linn, et… après ça je ne sais pas ce qui a pu se passer.
— Où devait-il les voir ? demanda Jana.
— Chez leur mère, Vesna.
— Vous savez où elle habite ?
— Non, je ne suis jamais allée chez elle et les enfants. Mais il me semble que c’est quelque part à l’extérieur de la ville.
Katrina relâcha ses épaules, et tira un peu sur le fil. Mia l’observa un bref instant avant de demander :
— Avez-vous une idée de qui aurait pu avoir un différend avec Evan ?
— Non, mais…
Katrina se tut quand le fil se détacha de son pull.
— Qu’alliez-vous dire ? insista Mia.
— Juste qu’il s’était disputé au téléphone avec Vesna il y a quelque temps. Par hasard, j’ai surpris leur conversation. Il avait l’air vraiment fâché, dit Katrina tout en roulant le fil en boule entre ses doigts.
— Mais pourquoi ? Est-ce qu’Evan vous a dit ? demanda Mia.
Katrina secoua la tête.
— Je lui ai demandé, mais il m’a dit de ne pas m’emmerder avec leurs problèmes.
Mia reprit, d’un air soucieux :
— C’était quand, ça ?
— Il y a un mois, dit Katrina en la regardant dans les yeux. Et il a dû se passer quelque chose de grave entre eux.
— Pourquoi dites-vous ça ?
— Parce que Vesna l’a menacé de ne plus jamais revoir les enfants.
— Pardon, mais je vous entends mal.
Pas étonnant, pensa Jana. Mia avait mis le haut-parleur pour que Henrik et elle puissent participer à la conversation, mais les éclats de voix de deux chauffeurs de taxi qui se disputaient une place devant les urgences de l’hôpital de Vrinnevi rendaient la communication difficile.
— Attends, on s’écarte un peu, dit Mia.
Tournant le dos à l’hôpital, ils se dirigèrent vers le parking. Jana en profita pour regarder l’heure. Per serait à la maison avec le dîner dans une demi-heure. Elle continuait d’éprouver un sentiment de malaise depuis qu’il l’avait questionnée au sujet de ce nom sur sa nuque. Pour ne rien arranger, elle aperçut près de la caisse du parking un homme aux cheveux blancs, avec un pantalon bien repassé et une canne. La ressemblance avec son père était troublante.
— Ola, tu es toujours là ? demanda Mia une fois arrivée aux voitures.
— Oui, répondit Ola, à présent parfaitement audible. Si j’ai bien compris, Evan Berger est en conflit avec son ex-femme ?
— C’est ça, dit Henrik. Son ex-femme s’appelle Vesna, et d’après sa compagne, il devait voir ses enfants chez elle aujourd’hui. En supposant que son nom de famille était Berger, je viens de faire une recherche, mais je n’ai trouvé que deux Vesna à Norrköping. Aucune ne porte ce nom, et toutes les deux ont plus de soixante-dix ans.
— La compagne ne pouvait pas donner l’adresse de Vesna ?
— Non, mais il lui semblait que c’était quelque part en périphérie, dit Mia.
— OK, je vérifie.
On entendit Ola se mettre à pianoter sur son clavier.
— Pendant que tu cherches, dit Jana, est-ce qu’on a reçu des témoignages de Bjällbrunna ?
Elle chercha des yeux l’homme à la canne, mais il avait déjà disparu.
— Aucun, désolé. Qu’est-ce que la petite amie avait d’autre à raconter ?
— Pas grand-chose, répondit Mia. Elle n’a aucune idée de ce qui est arrivé à Evan. Elle a dit qu’Evan s’était disputé avec Vesna au sujet des enfants, nous devons la joindre au plus vite.
— Je comprends. Mais Henrik a raison, il n’y a pas de Vesna Berger à Norrköping. Peut-être a-t-elle une identité protégée, ou bien elle est domiciliée ailleurs. Je vais voir si j’arrive à trouver son état civil complet. Je vous rappelle, dit Ola en raccrochant.
Mia rangea son téléphone en soupirant.
— J’espère qu’il va vite la trouver.
— Moi aussi, dit Jana en déverrouillant sa voiture. Quand ce sera fait, je veux que vous me préveniez au plus vite.
— Et où tu t’en vas, là ? demanda Mia.
Jana ignora la question, ouvrit la portière et s’assit au volant. Elle hésita un long moment, puis sortit son portable et composa le numéro de son père, mais tomba aussitôt sur le répondeur. Elle soupira, et appela plutôt Elin Ronander, comme tant de fois auparavant.
— Elin, répondit l’auxiliaire de vie.
— J’ai besoin de parler à mon père, dit Jana.
— Karl lit à la bibliothèque, répondit Elin, toujours aussi polie. Il ne veut pas être dérangé. Est-ce que cela peut attendre demain ?
— Non, dis-lui que j’arrive, dit Jana en démarrant.
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— À quoi tu penses ?
Mia vit Henrik la regarder à la dérobée. Ils avaient quitté l’hôpital et se dirigeaient vers le centre-ville. Elle aurait voulu dire combien l’énervait cette fichue manie qu’avait Jana de toujours s’éclipser sans un mot. Sans jamais dire où elle allait, ni même au revoir. Mais Mia en avait déjà plusieurs fois discuté avec Henrik, et elle savait qu’il était vain de revenir là-dessus. Il considérait Jana comme infaillible depuis qu’elle avait sauvé la vie de sa femme, Emma.
— J’ai faim. On casse la croûte ? proposa-t-elle.
Henrik secoua la tête.
— Je dois rentrer à la maison.
— Et comment ça se passe, à la maison ?
— Ça va, répondit-il. Emma et moi, on prend les choses au jour le jour.
— Tu peux être drôlement content qu’elle ait bien voulu te reprendre malgré tout.
— Oui, et je n’ai pas l’intention de risquer à nouveau de la perdre. Mais à propos, vous en êtes où, le Viking et toi ? demanda-t-il sans quitter des yeux une voiturette qui roulait au ras du bas-côté.
— Franchement ? dit Mia.
— Oui, s’il te plaît, répondit Henrik.
Elle tourna la tête vers lui.
— Bof.
— Mia…, soupira Henrik en dépassant la voiturette. Ne me dis pas que tu t’es déjà lassée de lui ?
Mia s’assombrit. Certes, elle alignait une collection de relations ratées le jour où Patrik s’était pointé dans le bureau de Gunnar. Mais avec lui tout était différent, et elle aurait voulu que ce soit pour toujours.
— Je crois que c’est lui qui commence à se lasser de moi, répondit-elle.
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? demanda Henrik avec une mine sceptique qui eut le don de l’énerver de plus belle.
— Hier, c’était le troisième soir où il faisait des heures sup, il tarde à répondre à mes SMS et il se met souvent à l’écart quand il parle au téléphone.
— Calme-toi.
— Je suis calme ! s’exclama Mia en écartant les mains. Je n’arrive juste pas à comprendre ce qu’il fabrique si tard au boulot. Et ne me dis pas qu’il faut que je lui parle, je n’en ai pas l’intention.
— Patrik a sûrement une bonne raison, tenta Henrik.
— Cette raison a sûrement de la poitrine, grommela-t-elle.
Henrik lui lança un bref coup d’œil, s’engagea sur un rond-point et continua vers le pont qui enjambait la voie rapide sud.
— Vous vous êtes fiancés il y a deux semaines, n’est-ce pas un peu exagéré de croire qu’il voit une autre femme ?
Mia croisa les bras et le dévisagea. Faire sa demande à Patrik après avoir été une semaine avec lui avait été une décision impulsive. Mais après avoir travaillé côte à côte pour résoudre l’enquête sur les meurtres de Vrinnevi, elle avait l’impression de connaître le Viking depuis bien plus longtemps. L’enquête terminée, Patrik avait pourtant démissionné et commencé à travailler à la brigade financière.
Mia soupira pour elle-même. Il n’y avait aucune preuve concrète qu’il s’intéresse à une autre, et il avait quand même répondu oui quand elle s’était mise à genoux pour le demander en mariage. Mais depuis que son père avait quitté sa mère pour une femme plus jeune, elle avait du mal à faire confiance.
— Bon, d’accord, admit Mia. Je suis peut-être parano, mais je n’arrive pas à me défaire de l’impression qu’il me cache quelque chose.
— Je ne connais pas particulièrement bien Patrik, mais je ne crois pas qu’il te ferait une chose pareille, dit Henrik. Si tu as tout de même des doutes quant à votre relation, j’ai un conseil.
— Oui ?
— Parle avec lui.
— Idiot ! dit Mia en lui boxant le bras.
Au même moment, elle entendit son téléphone sonner. Elle regarda l’écran : Ola.
— Tu as trouvé Vesna ? demanda-t-elle après avoir décroché en mode mains libres.
— Elle ne s’appelle pas Vesna, c’est seulement un surnom, voilà pourquoi on ne l’a pas tout de suite trouvée, expliqua Ola. Son nom est Anna Vessander. Elle vit dans une maison à Styrstad, vous savez, ce petit village en frange de…
— On sait, coupa Henrik. Mais pourquoi on ne l’appelle pas tout de suite ?
— J’ai appelé, mais elle ne répond pas au téléphone.
Ola semblait stressé.
— Tu crois qu’il s’est passé quelque chose ? demanda Mia.
— Peut-être évite-t-elle juste les numéros inconnus, mais vous devriez y aller, dit Ola.
— Pourquoi se presser autant ?
— Styrstad est situé à un kilomètre seulement de l’endroit où Evan a été trouvé.
Mia jeta un coup d’œil à Henrik.
— Ola, donne-nous l’adresse, dit-il aussitôt.
— Styrstad Gräsnäs 4. Prends à gauche à l’église et suis le sentier de gravier sur une centaine de mètres. La maison est côté droit.
— Bonjour, Jana. Entre. Karl est dans la bibliothèque.
Elin Ronander fit un pas de côté pour la laisser entrer dans la grande villa de Lindö. Sans rien dire, Jana suivit l’auxiliaire de vie à travers les pièces en enfilade jusqu’à la bibliothèque.
Son père était assis dans son fauteuil de cuir brun, un gros livre à la main. Ses cheveux étaient ébouriffés, son corps maigre et sa chemise rentrée dans son pantalon sombre. Sa canne était comme d’habitude appuyée à l’accoudoir, les lunettes de lecture de la mère de Jana posées sur la table devant lui. Elles étaient restées là, au même endroit, depuis sa mort.
— Karl, tu as de la visite, annonça Elin en souriant gentiment.
Karl posa son livre et la chassa d’un geste.
— Laisse-nous tranquilles.
Jana attendit qu’Elin ait refermé la porte de la bibliothèque pour s’approcher de lui. Son regard était dur et froid, comme s’il tenait à marquer combien sa visite l’importunait.
— Tu daignes donc venir t’excuser, maintenant ? lâcha son père en l’observant attentivement.
— M’excuser de quoi ? rétorqua-t-elle, alors qu’elle connaissait déjà la réponse.
— Arrête de faire semblant de ne pas comprendre, tu es pathétique, Jana. Tu sais très bien que tu m’as tenu responsable du fait que Danilo a passé à tabac Per.
Jana serra les mâchoires.
— C’est si étonnant ? fit-elle à voix basse. Ça fait longtemps que tu veux te débarrasser de Danilo, et ce ne serait pas la première fois que tu agis dans mon dos.
Elle se tut au souvenir insoutenable du moment où elle avait appris que Per était en soins intensifs, méchamment amoché. Sa colère s’était embrasée comme un acier porté au rouge, et elle avait appelé son père sous le coup de l’émotion. Stupide de sa part de les accuser lui et Danilo de cette agression, mais elle était alors tellement pleine de haine qu’elle n’avait plus les idées claires.
Karl se racla la gorge.
— J’admets avoir une fois essayé d’éliminer Danilo pour de bon, et si je n’avais pas eu cet infarctus, j’y serais sans doute parvenu. Mais il m’a échappé et, depuis, j’ai gardé mes distances, exactement comme tu l’as voulu.
Jana aurait voulu lui dire qu’elle n’avait jamais cru à sa promesse de rester loin de Danilo, et que la crainte de ce qu’il pourrait entreprendre ne lui laissait aucun répit. Mais elle se mordit la langue. Elle lui devait malgré tout des excuses.
— Pardon, murmura-t-elle. J’ai eu tort de t’accuser de cette agression.
— Non, fit-il en se redressant et en prenant sa canne sur l’accoudoir, c’était totalement inacceptable. Et je suis franchement étonné que tu viennes ici prendre la défense de Danilo. Il a presque battu à mort Per devant cette auberge à Butängen !
Jana secoua la tête.
— C’est faux. Danilo a sauvé la vie de Per.
Son père la regarda, interloqué.
— C’est une blague ?
— Ce sont deux sans-abri qui ont agressé Per, pas Danilo, dit-elle en croisant son regard stupéfait. Je sais que c’est bizarre d’entendre ça, mais Danilo l’a sauvé… pour moi.
— Pour toi ? pouffa Karl.
— Danilo sait combien Per compte pour moi.
Jana regarda par terre en reprenant son souffle. Cela lui coûtait, mais elle savait qu’elle était obligée de le dire :
— Per sait que j’ai un nom sur la nuque, chuchota-t-elle.
La voix de Karl se fit dure.
— Comment le sait-il ?
— C’est à cause de Danilo, avoua-t-elle. Il est allé chez Per et lui a demandé de « saluer Ker ». Per l’a interprété comme une menace. C’est pour cette raison qu’il s’est rendu dans cette auberge, pour le mettre au pied du mur. Mais deux sans-abri l’ont agressé et dépouillé à son arrivée.
Jana leva le regard et vit son père fermer un bref moment les yeux, comme pour montrer que ce qu’il redoutait depuis longtemps s’était produit.
— Qu’est-ce que tu lui as dit ?
— J’ai dit que j’avais eu ce nom incisé quand j’étais petite, rien de plus.
— Tu l’as donc avoué à Per ? lâcha Karl d’une voix sombre.
Jana serra les poings.
— Qu’est-ce que je pouvais faire ? Danilo lui avait déjà révélé l’incision, et tu savais que j’allais tôt ou tard être obligée de la lui montrer.
Son père serra si fort sa canne que ses phalanges blanchirent.
— Tu vas le regretter, Jana.
— C’est ce que tu crois, dit-elle froidement.
— Oui, répondit-il. Mais j’espère plus que tout me tromper.
Per attacha son vélo noir en fibre de carbone à un poteau, rajusta son sac de tennis sur son dos et ouvrit la porte du restaurant asiatique du Pont Vieux. Dès qu’il se présenta au comptoir, une femme stressée en tablier brun lui annonça que sa commande aurait du retard, la cuisine ayant beaucoup à faire. Per hocha la tête, déçu. Cela faisait dix minutes seulement qu’il avait commandé ses nouilles, mais la faim après sa séance de tennis le rendait impatient.
Per se mit sur le côté pour attendre quand son téléphone sonna. Il vit que c’était sa sœur cadette et décrocha aussitôt.
— Salut, Clara.
— Je te dérange ?
— Au contraire, je suis en train d’attendre une commande à emporter pour Jana et moi. Comment ça va ?
— Top, gazouilla-t-elle. Je viens de dîner avec des collègues.
Per sourit pour lui-même. Il ne se souvenait pas à quand remontait la dernière fois qu’il l’avait entendue dire qu’elle était sortie dîner. Un an plus tôt seulement, elle était psychologiquement brisée, sous l’emprise d’un mari qui la cloîtrait à la maison. Elle avait enfin réussi à échapper à cette relation toxique, quitté Malmö et réorganisé sa vie avec son fils à Norrköping, où elle avait trouvé un emploi comme journaliste d’investigation.
— Tu as Hugo avec toi ? demanda-t-il, au moment où une dame d’un certain âge coiffée d’une barrette rouge entrait dans le restaurant.
— Non, rit Clara. Maman et papa le gardent. Apparemment, il s’est endormi dès 19 heures et dort comme une bûche depuis.
— Ils sont à Norrköping ? s’étonna-t-il.
— Jusqu’à dimanche. La baby-sitter est tombée malade, ils ont pris le relais. Et c’est pour ça que j’appelle, parce qu’on a parlé de toi avant que je sorte.
— De moi ?
— Les parents aimeraient vraiment te voir pendant qu’ils sont en ville, pour savoir comment tu vas après tout ce qui s’est passé. On pourrait peut-être venir dîner chez Jana et toi un de ces soirs ?
— Oui, bonne idée, dit Per en s’efforçant de refouler les souvenirs de son agression qui déferlaient en lui avec toute leur violence. Disons samedi, à 19 heures ?
— Oui, mais tu devrais peut-être d’abord en parler avec Jana.
— Bien sûr, je lui demanderai une fois rentré.
Per poussa un grand soupir.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Clara. Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Rien.
— Arrête ton char, tu as l’air complètement déprimé. Raconte.
Per savait qu’il aurait mieux fait de se taire, mais les sentiments qu’il éprouvait pour Jana débordaient et il n’avait pas le courage de tout garder pour lui.
Il regarda rapidement autour de lui dans le restaurant. La dame à la barrette s’était attablée près d’une fenêtre et deux hommes avaient une vive discussion dans un coin, mais ils étaient tous trop loin pour l’entendre.
— Clara, je ne sais pas comment dire ça. Je veux dire, sans que tu…
— Dis-le simplement, le coupa-t-elle.
Per baissa la voix.
— Jana a un nom dans la nuque.
— Un nom ? fit Clara, amusée. Tu veux dire un tatouage ?
— Non, c’est plutôt comme une… incision.
— Je ne comprends pas bien ce que tu veux dire. Mais d’accord, quoi, comme nom ?
— Ker.
— Ker ?
— Oui. K-E-R.
Per se tut en songeant à la fois où il s’était confronté à Jana à l’hôpital après son agression. Il était convaincu qu’elle savait ce que Danilo voulait dire en lui demandant de « saluer Ker ». Elle avait admis qu’il s’agissait d’un nom, mais quand elle avait alors commencé à se dérober, il avait perdu patience et demandé directement : « Qui est Ker, Jana ? » Et il ne l’avait jamais vue si vulnérable que lorsqu’elle avait alors écarté ses cheveux, dénudé sa nuque en répondant : « Ker, c’est moi. »
— Mais pourquoi ça te dérange maintenant ? demanda Clara en l’arrachant à ses pensées. Jana et toi êtes ensemble depuis…
— Elle ne m’avait encore jamais montré sa nuque, l’interrompit-il. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression qu’elle n’osait pas, ou avait honte d’avoir ce nom gravé là.
Clara rit.
— Je ne suis pas extrêmement fière du papillon que je me suis fait tatouer sur l’épaule quand j’avais vingt-deux ans.
— Clara, là, c’est différent, la coupa-t-il.
— Que dit Jana ?
Per soupira à nouveau.
— Elle ne veut pas en parler, mais je crois que ce nom est lié à son enfance.
Per vit la dame du restaurant avec son tablier lui faire signe en posant un sac brun sur le comptoir.
— Clara, je dois te laisser, dit-il. On en reparlera une autre fois.
— OK. Passe le bonjour à Jana.
— Promis.
— Et n’oublie pas de lui demander pour samedi.
— Promis aussi, répondit-il en se levant pour aller chercher son dîner.
Henrik prit à droite sur une route étroite. Concentré, il continua à rouler en rase campagne vers la maison d’Anna Vessander à Styrstad.
— On est arrivés ? demanda Mia quand il freina et s’arrêta devant une maison blanche en bois avec un toit noir et des fenêtres sombres.
Une Ford blanche était garée dans la cour. On apercevait un peu plus loin quelques maisons isolées puis un paysage ouvert de champs et de prairies.
— Je suppose, dit Henrik en détachant sa ceinture de sécurité.
La courte distance de là au lieu de l’accident ne voulait sûrement rien dire, tenta-t-il de se convaincre tandis qu’ils descendaient de voiture. Le fait qu’Evan ait été retrouvé gravement blessé dans sa voiture à un kilomètre de là pouvait très bien relever du hasard. Mais l’inquiétude l’envahissait. S’était-il passé quelque chose ici ?
Mia devait se poser la même question, car elle avançait sur ses gardes. Le gravier crissait sous ses chaussures tandis que la brise du soir faisait grincer une gouttière mal fixée sur le côté de la maison.
Henrik gagna l’entrée par une rampe d’accès métallique, suivi de près par Mia. Il sonna, puis se pencha pour essayer de regarder par l’étroite fenêtre jouxtant la porte, mais un rideau l’obturait.
Précautionneusement, il enfonça la poignée, constata que la porte n’était pas verrouillée et l’ouvrit.
— Police, nous entrons !
À peine Henrik eut-il fait un pas dans le vestibule obscur qu’il découvrit les gouttes de sang sur le lino imitation parquet. Il sortit aussitôt son arme de service, tendit l’oreille, et devina une voix. On aurait dit que quelqu’un parlait quelque part dans la maison.
Mia semblait tendue. Il entendait sa respiration courte et superficielle tandis qu’ils avançaient lentement arme au poing. Après un coin, ils passèrent devant un escalier menant à l’étage. Droit devant, une cuisine avec une table ronde et un plan de travail usé.
Henrik dirigea son pistolet vers la gauche, un large couloir avec deux portes grandes ouvertes qui menaient sans doute à une salle de bains et une chambre.
Ils entrèrent dans la cuisine. Un cubi et un verre de vin rouge étaient posés sur le plan de travail.
Mia se tourna vers la droite et l’accès à un séjour. On entendit à nouveau la voix. Au même instant, Henrik vit trembler une lumière et comprit que la télévision était allumée.
Mia fit signe de continuer dans cette direction. Henrik lui emboîta le pas. Ils passèrent devant un tableau de paysage et entrèrent dans la grande pi
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